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  Également disponible :


  Cash Girl - A corps perdus, vol. 1


  A 28 ans, Margot ne connait que les coups, les humiliations et l’enfermement. A cause d’un mari violent qui la séquestre depuis des années.
 

Le jour de son anniversaire, la jeune femme parvient enfin à s’enfuir à l’autre bout du pays, pour essayer de se reconstruire et d’échapper à ses démons. Elle croise alors le chemin de Dylan Lorenz, célèbre avocat partageant sa vie entre Paris et le sud de la France. A ses côtés, elle va reprendre goût à la vie… et à l’amour. Mais jusqu’à quand ? Qui se cache derrière cet homme torturé et secret ?


Prise entre les mensonges de Dylan et son ancien compagnon qui refait surface, Margot saura-t-elle prendre la bonne décision… ou tombera-t-elle dans le piège ?
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   Également disponible :
 

  Envole-moi


  

Nickie s’ennuie dans la vie et rêve d’horizons lointains, un comble pour une hôtesse de l’air ! En répondant à une petite annonce, elle ne s’attendait pas à se retrouver employée pour une luxueuse compagnie privée, dirigée par Alexis Cooper, un patron aussi têtu qu’irrésistible ! Ils s’attirent autant qu’ils se détestent… Mais Nickie n’est pas prête à renoncer à sa liberté ; celui qui lui coupera les ailes n’est pas encore né !


Jusqu’où ira-t-elle pour se préserver ? Jusqu’à renoncer au grand amour ?
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   Également disponible :
 

  À jamais – Une vie pour l'Autre


  

Adehan Ataski a remarqué Chloé au milieu des autres. Son attirance pour elle est indéniable. Pourtant, il en a conscience, succomber est interdit: les conséquences seraient trop graves. Mais a-t-il vraiment le choix, peut-il lutter contre le destin ou est-ce un combat perdu d’avance?




Atteinte d’un cancer, Chloé Messager se sait condamnée et n’attend plus grand-chose de la vie. Enfin, ça, c’était avant lui. Adehan Ataski. Il est différent des autres, son côté mystérieux l’intrigue et elle tombe peu à peu sous son charme. Jusqu’à ce qu’elle comprenne que la question essentielle est: qui est-il vraiment?




  

   [image: À jamais – Une vie pour l'Autre]
 



   Également disponible :
 

  Dangerous Games


  

Un tournage de série en Écosse, et la vie d’Amy bascule !


Gérer les acteurs, la météo et les imprévus, c’est son boulot. Mais elle n’avait pas envisagé Alistair !


Irrésistible, moqueur et charmeur, le cascadeur la trouble… Sauf qu’il est aussi absolument insupportable !


Alors, quand en plus le passé s’en mêle, rien ne va plus.


Entre secrets et passion, Amy n’est pas au bout de ses surprises !
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1.

Héloïse

Vingt décembre, dix-huit heures, les grands magasins

Je hais Noël ! Je sais que les fans de lutins et du gros ventru vont certainement vouloir me priver de la « merveilleuse » bûche très traditionnelle – très crème au beurre-praliné de ma mère – pour avoir osé prononcer cette ignominie. Mais je hais Noël. Et je ne comprends pas pour quelle raison, moi, Héloïse, 22 ans depuis quelques semaines, je dois encore me plier à cette tradition !

Pourtant, mon patriarche a été très clair au téléphone il y a quinze jours. Il a pris le temps de m’appeler lui-même, ce n’était pas l’une de ses secrétaires, c’est dire si l’heure était grave !

Pour les fêtes de Noël, ma mère tient ABSOLUMENT à avoir auprès d’elle ses deux filles, sa blonde et parfaite Chloé, sophistiquée jusqu’au bout de ses ongles manucurés, qui travaille au siège de l’entreprise familiale avec un poste aussi clinquant qu’aux responsabilités floues.

Et moi, son vilain petit canard. De deux ans la cadette, j’ai décidé de travailler à distance, ce par quoi il faut entendre que je travaille aussi pour l’entreprise de mon père (ma rébellion a des limites) mais pas au siège, Dieu merci ! Je voyage entre les succursales, en France et en Europe, ce qui me permet d’assouvir mon goût des voyages et de lutter contre l’ennui. Mais quand je vois le regard de ma mère posé sur nous, je sens surtout tout ce en quoi je suis tellement « moins » que Chloé. Moins sophistiquée, moins policée… moins tout, quoi !

J’aperçois mon reflet dans un immense miroir et je souris d’avance : je suis sûre qu’elle va beaucoup – mais alors beaucoup – aimer ma couleur du moment, un roux flamboyant qui a pris la place du châtain terne dont la nature m’a affublée.

Pour éviter que le réveillon ne finisse aux urgences pour cause de malaise face à mon look un peu décalé, j’ai décidé de faire un effort vestimentaire. Je mettrai au placard mon jean ultra slim, mes bottes, aux talons si pointus qu’ils pourraient servir d’arme de protection rapprochée, et mon fétiche blouson en cuir. À la place, j’ai choisi une robe de soirée très sobre, noire – hors de question que je cède à la tradition du rouge ou du vert, je ne suis pas un fichu lutin –, moulante mais tout de même sage.

Quoique. Elle mettra immanquablement en valeur le très joli nouveau tatouage que Miles, tatoueur allemand au nom de musicien-compositeur, a terminé il y a dix jours : une dentelle d’une incroyable finesse qui longe mon dos. Et encore, ma robe ne lui apprendra-t-elle pas que la dentelle longe également mes côtes et que j’ai dû me mettre en tenue très légère pour que l’artiste puisse correctement travailler… En même temps, ce n’est pas comme s’il s’agissait d’une découverte pour le bel artiste tatoueur qui n’excelle pas qu’avec une aiguille.

Et cela choque évidemment ma famille : je n’ai pas encore opté pour un mode de vie « respectable ». Entendez par là que je n’ai pas envie de me caser tout de suite et que, tant qu’à être célibataire et nomade, je profite pleinement des opportunités qu’offrent les voyages.

Bien sûr, Chloé sera accompagnée au réveillon. Un jeune homme « bien sous tous rapports » dixit mon père, qui place beaucoup d’espoir dans cette aventure qui pourrait déboucher sur quelque chose de sérieux.

Traduction pour les néophytes : un pauvre jeune cadre prometteur va quasiment être pris en otage par son patron jusqu’à ce qu’il consente à demander en mariage sa tout aussi prometteuse fille, et qu’il s’attache durablement à l’entreprise sans oublier, dans son élan, de participer à la création d’un ou deux enfants ! Je ne sais pas encore si je plains ou si j’exècre déjà ce prétendant dont je n’ai même pas demandé le nom. Qu’importe ! Au pire, si la stratégie de mes parents fonctionne, je me renseignerai le jour de leurs fiançailles !

Mon père a précisé que personne n’attendait de me voir venir au réveillon accompagnée. Sauf bien sûr si je vivais une relation sérieuse… ce qui n’est pas le cas. Problème réglé. De toute façon, si j’avais eu un petit ami sérieux, jamais je ne lui aurais infligé une telle soirée. Mais par ce « personne », je sais qu’il faut entendre « maman », car mon père se montre nettement plus tolérant face à mes excentricités. Au boulot, c’est un patron juste mais intraitable, en revanche, à la maison… même pas peur !

J’ai hésité à prendre le contre-pied, venir avec mon tatoueur par exemple, juste pour rire, mais j’ai préféré faire preuve de maturité. Rectification. Je me suis dégonflée. Après tout, papa est mon patron et me laisse tout de même suffisamment de latitude – comme il me l’a subtilement rappelé – pour que je ne contrarie pas ma mère et que je puisse endurer une soirée de famille normale, avec dîner, chants de Noël et bien sûr cadeaux.

Et c’est bien pour ces derniers que je suis en train de suer à grosses gouttes au milieu d’une foule proche de l’hystérie.

Comme chaque année, je me dis que j’aurais dû m’y prendre à l’avance. Les cadeaux de Chloé, quant à eux, sont sûrement prêts depuis début septembre, peut-être octobre, mais ça, c’est au cas où elle aurait pris du retard.

Moi, je me retrouve, comme tous les autres imprévoyants, au cœur des grands magasins parisiens. Je jette malgré moi un regard au spectaculaire sapin qui nous domine. Il me donne le vertige. Je lève la tête presque jusqu’à la voûte pour en voir le sommet. Et je dois reconnaître que je suis bouche bée devant la décoration chargée, faite d’une multitude de boules multicolores et de guirlandes lumineuses. Pendant quelques instants, je me laisse happer par cette ambiance féerique avant de me retrouver de nouveau ballottée par la foule, oppressée par les acheteurs pressés et fébriles, et déboussolée face à toutes ces marchandises aussi coûteuses que futiles. Et je prends encore plus conscience de tout ce que je déteste dans cette comédie consommatrice. Pourtant, j’y paye moi aussi mon tribut. Déjà, j’ai acheté une cravate et sa pochette pour mon père qui de toute façon a tout ce dont il a besoin et ouvrira comme toujours chaque cadeau avec un soupir poli et indifférent ; mais je n’ai pu m’empêcher de compléter ce petit paquet par un « vrai » cadeau, une édition originale de Goethe qui, je l’espère, devrait lui extirper une émotion. J’ai choisi la même chose pour mon potentiel beau-frère – la cravate, pas Goethe ! – mais avec des motifs plus gais. Bon, j’avoue, l’ensemble rennes-lutins – père Noël, c’est surtout pour mesurer son sens de l’humour !

Pour ma mère non plus, je n’ai pas hésité. Je lui ai pris son parfum fétiche. N° 5… What else ? dirait l’expert en capsules. Une année, j’ai voulu lui en offrir un autre. J’ai passé des heures à en choisir la fragrance, le flacon… Résultat : elle a plissé le nez devant mon excentricité, a rappelé qu’un parfum ne se choisissait pas comme un vulgaire saucisson… et l’a refourgué dès le lendemain à Laurette, sa cuisinière, sans même prendre le soin de changer l’emballage. Depuis cet affront, je mets toujours un soin infini à choisir le cadeau de Laurette, la seule à être sincèrement contente de mes idées.

Mais maintenant, il me reste LE cadeau à dénicher. Celui de Chloé. Et c’est pour elle, mais aussi pour m’épargner son petit sourire navré, que j’arpente depuis deux heures les travées de ce magasin où je suis sensée tout trouver… mais où je ne trouve rien.

Pour la troisième fois, je prends un foulard que je repose, examine une paire de boucles d’oreilles dont je me détourne et j’étouffe le quarantième soupir contrarié en dix minutes, pendant qu’une vieille rombière tente l’air de rien de m’écraser les orteils pour me faire fuir du rayon qu’elle compte investir.

Rien à faire ! Je hais Noël !




2.

Alexandre

Même heure, même endroit

Je hais Noël ! Non, pour être exact, je hais CE Noël. Je commence déjà à détester le réveillon qui se profile devant moi. Je me rappelle avec un petit sourire nostalgique les Noëls de mon enfance, fêtés dans la plus pure tradition provençale avec mes grands-parents : les treize desserts, la crèche traditionnelle. C’était le bon temps. Maman était encore là… Comme toujours, une boule obstrue ma gorge en pensant à ce nouveau réveillon sans elle. Le septième… Si le cancer n’avait pas gagné, j’aurais sans doute eu l’énergie de refuser la proposition de mon patron et j’aurais pris, comme tant de Parisiens d’adoptions, le train du vingt-trois décembre au soir vers Marseille. Mais ce ne sera pas pour cette année. Papa ne réveillonne plus ; mes grands-parents s’éteignent peu à peu ; quant à mon frère et à ma sœur, ils ont comme moi lâchement fui cette soirée de deuil pour partir, l’un au ski, l’autre dans sa belle-famille en Italie. Je l’avais d’ailleurs envisagé moi aussi.

Mais ça, c’était avant l’invitation du patron.

– Mon jeune ami…

Mon Dieu que je déteste quand il m’appelle ainsi ! Je sais qu’il n’y a rien de malintentionné dans ses propos, mais du haut de son mètre soixante-dix face à mon mètre quatre-vingt-treize : je trouve son expression condescendante, voire ironique. Mais l’essentiel n’est pas dans sa façon de s’adresser à moi. L’essentiel se trouva dans sa question.

– Quels sont vos projets pour le réveillon du vingt-quatre décembre ?

Avant même que j’aie eu le temps de répondre, il a repris avec assurance.

– L’affaire est entendue, vous dînez chez nous. Il est temps tout de même que vous passiez du temps avec Chloé et sa famille. Le dîner est à dix-huit heures trente. Tenue de soirée de rigueur, a-t-il lancé avant de me regarder comme un simple d’esprit lorsque je lui ai demandé ce qu’il désirait que j’apporte. Visiblement, il ne s’attendait pas à ce que je puisse venir en apportant du vin ou un dessert.

Une petite lueur dans l’œil, et semblant se demander si j’étais aussi brillant que ça, il poursuivit.

– Ce que vous apportez ? Voyons, mon jeune ami, des cadeaux ! Marie, mon épouse, n’aime rien. Des fleurs feront très bien l’affaire. Mais rien d’orange, elle n’aime pas ! Pour moi, ne vous embêtez pas, des cigares… cubains, cela va de soi. En revanche, pour Chloé… surpassez-vous ! Surprenez-la ! Je vous fais confiance…

C’est la raison pour laquelle je me retrouve comme un idiot, sans une once de confiance, dans ce grand magasin parisien à la recherche de l’idée providentielle.

Habituellement, je suis assez friand des boutiques aux abords des fêtes. J’aime l’effervescence de ceux qui recherchent le cadeau idéal, et je m’amuse volontiers de l’enthousiasme bruyant des enfants qui sont tentés de faire acheter tout le magasin avant de craquer, enfin, sur LE jouet qui ne les quittera plus de l’année. L’an dernier, avec mon frère Valentin, on a passé une journée entière à choisir les cadeaux de nos neveux et nièce. On était aussi excités à l’achat qu’eux à l’ouverture.

Mais là, je ne ressens pas le même enthousiasme. Parce que je sais que je ne serai pas là pour voir la tête de mes trois crapules le vingt-quatre à minuit.

Aussi, ce magasin me semble fade. Je dois être fou. Car ce ne sont que guirlandes et papiers cadeaux chatoyants, piles de cadeaux et décorations multicolores. Mais il manque le petit brin de chaleur qui m’attache à Noël.

C’est sans doute pour cela que je reste bredouille dans ma quête du cadeau parfait pour Chloé. Pour le moment, autant le dire, je n’ai rien trouvé qui corresponde à mon idée. Je ne veux rien de personnel, ni bijou, ni parfum, car je tiens à garder mes distances. J’ai pensé à un livre, mais je ne suis même pas sûr que Chloé lise autre chose que des magazines féminins. Les rares fois où je l’ai rencontrée en mission commandée, elle ne m’a pas semblé intéressée par grand-chose, ni lecture ni rien d’artistique, à part quelques films sans intérêt et les pages people de la presse trash.

Elle m’a parlé de célébrités que je ne cessais de confondre tant la liste était longue, j’avais même du mal à ne pas rire ouvertement devant cette avalanche… Sans doute, se moquait-elle de moi.

Si j’étais logique et honnête, je déclinerais cette invitation… Mais le patron ne m’a guère donné l’opportunité de le faire. Il m’a clairement laissé entendre qu’il verrait d’un très bon œil que je me rapproche de sa fille, une façon comme une autre de pérenniser ma présence dans son entreprise. Ce projet est loin de me séduire. Lors de nos quelques sorties, je n’ai pas fait beaucoup d’efforts pour me montrer charmant ou même simplement pour dévoiler mes passions. D’ailleurs Chloé n’a pas cherché non plus à en savoir plus. Que pense-t-elle à mon sujet ?

Je ne crois pas lui inspirer de sentiments amoureux, mais elle comme moi semblons prisonniers d’une mise en scène qui nous dépasse… Mais qui prendra bientôt fin. Après le réveillon, je lui dirai, en douceur, que ce n’est pas possible de continuer ainsi. Et tant pis si le patron n’apprécie pas. J’aime bien travailler pour lui, mais pas au prix de mon intégrité…

J’aurais dû y penser avant de dire oui à sa fichue invitation. Ce qui m’aurait évité de me retrouver dans cette foule hystérique.

Détaché malgré moi de cette frénésie, je laisse mon regard balayer mes congénères. L’œil du photographe s’éveille. Qu’est-ce que les autres peuvent voir en moi ? Un bel homme – non pas que je me vante, mais on me le dit assez souvent pour que je puisse admettre que ma carrure de sportif, mes cheveux sombres et mes yeux clairs sont attractifs – totalement perdu dans un magasin dix fois trop grand pour lui. Mon regard s’attarde un instant sur le décor riche d’or, d’écarlate et de vert profond qui se télescopent, saturé de fuchsia vif et de turquoise clinquant. Un vrai kaléidoscope au pouvoir hypnotique. Je secoue la tête pour m’extraire de cette profusion qui brouille mes perceptions et « croque » cet homme qui est en train de choisir, en deux temps trois mouvements, quatre foulards de quatre teintes différentes (une mère, une femme, une sœur, une maîtresse ?), cette femme qui tente d’ajouter un énième paquet sur une pyramide à l’équilibre déjà précaire, cette jeune mère qui tente de se concentrer sur des cravates aux teintes très voisines sans pour autant perdre des yeux ses jumeaux aussi bruyants qu’insaisissables. Aux larges cernes qui creusent son visage, ses journées ont l’air d’être longues.

Mais quelques pas plus loin, mon regard tombe sur Elle. Un condensé d’énergie impossible à quitter des yeux.

Rousse, d’une teinte de feu, les cheveux vaguement domestiqués dans un chignon à la va-vite, cintrée dans un blouson de cuir comme fait pour elle, mais qui dépare dans ce cadre, elle râle toute seule, soupire sans discrétion, fait trois pas dans un sens, deux dans l’autre et m’arrache un sourire, le premier depuis de longues minutes.

Sans même m’en rendre compte, je me rapproche d’elle alors qu’elle étouffe un juron qui lui vaut le regard noir et un hoquet de désapprobation de la part d’une cliente bien sous tous rapports.

Loin de s’excuser, ma rebelle pousse un autre soupir et lève les yeux au ciel avec une fraîcheur qui fait naître un petit rire complice sur mes lèvres. C’est bien sûr à cet instant que la demoiselle choisit pour se retourner. Elle pose alors sur moi deux yeux de marbre vert qui me pétrifient instantanément.




3.

Héloïse

Une heure et demie que je traîne ici et je commence à désespérer de trouver quoi que ce soit. Tous mes sens sont saturés. Des voix et des exclamations troublent une musique d’ambiance insipide qu’entrecoupent des annonces sirupeuses. Mes yeux ne savent plus où se poser pour un peu de repos face à toute la roue chromatique de couleurs aux noms improbables. Quant à mon odorat, il ne parvient plus à isoler aucune fragrance après un passage prolongé au rayon parfumerie. Et encore, je dois composer avec les parfums capiteux d’autres clientes et d’autres odeurs corporelles nettement moins soignées. Malgré tout, par instants, je crois humer une odeur de café bien serré, un effluve de tabac, mais je suppose que ce ne sont que des mirages pour distraire mon cerveau de cette ambiance anxiogène.

Si ça s’éternise, je vais devenir dingue, envoyer valser un étalage de foulards, gifler une vendeuse mielleuse – à cette heure, impossible de ressentir la moindre empathie pour leurs sourires figés alors qu’en temps normal je serais capable de me dire qu’elles passent une journée plus moisie encore que la mienne – ou bâillonner l’un de ces insupportables gosses qui braillent parce que comme moi ils rêvent de sortir de cet asile. Sauf qu’eux, ils ont le droit de le faire. Je contrôle mes nerfs, du moins jusqu’à ce qu’une vieille peau au lifting si prononcé qu’il l’empêche de mouvoir convenablement sa mâchoire me demande d’un ton sec si je compte m’éterniser encore longtemps devant ces PRODIGIEUX foulards. La seule chose que je vois de prodigieuse, c’est le prix démesuré demandé pour ce simple carré de tissu que je ne porterais pas autrement qu’un jour de pari perdu. Mais parce qu’elle trouve que je n’obéis pas assez vite, la fourbe momie m’écrase consciencieusement le pied, l’air de ne pas y toucher. Sale peste ! Je ne peux retenir un juron qui manque de la faire défaillir… Il faut vraiment que je sorte de cet enfer ! Je soupire en levant les yeux au ciel pour ne pas exploser et là, j’entends un petit rire grave. Un rire ? Quelqu’un se moque de moi dans l’état de nerfs qui est le mien ? Où se trouve le suicidaire ?

Je me tourne brusquement – tant pis pour la vieille traîtresse si elle est encore dans les parages –, c’est alors que je croise le regard du… du MÂLE !

À dire vrai, je croise d’abord son torse à la musculature avantageuse, parce que malgré mes talons de dix centimètres, je ne lui arrive qu’à l’épaule. Je prends mon air le plus impressionnant pour le clouer de tout mon mépris. En remontant jusqu’à son visage, je m’efforce de ne rien noter, ni son torse musclé mit en valeur par un pull à col roulé anthracite, ni sa barbe naissante d’un noir d’ébène, ni sa bouche pulpeuse, ni ses yeux… Oh mon Dieu ces yeux ! La couleur argentique du mercure. C’est pas possible, ce mec porte des lentilles ? Il a un regard si… unique que j’en perds mon latin quelques instants. Allez Hél, rappelle-toi ma grande, tu voulais l’agresser à cause de quoi déjà ? Ah oui, ça me revient :

– Ça vous arrive souvent de vous moquer des gens dans les magasins ?

Sérieux !? C’est ça La remarque cinglante censée passer sur cet inconnu toute ma frustration de cet après-midi infernal ? Bravo Hél, je suis sûre qu’il va se confondre en excuses, disparaître sous terre face au poids de ton opprobre ou même pleurnicher en quête de ton pardon, après une intervention aussi musclée ! D’ailleurs, le voilà qui pince les lèvres pour ne pas éclater de rire. Ses yeux, en revanche, c’est une autre histoire ! Ses sourcils se dressent, ses pupilles se dilatent et m’envoient des éclairs argentés plus intenses qu’une nuit d’orage. Finalement, il renonce et éclate de rire, un rire chaud, franc, pas un de ces demi-rires contrôlés.

Monsieur se marre. À mon sujet, mais il se marre. Et son fou rire me rend plus furieuse encore. Mon visage se crispe en une grimace que je veux menaçante, mais qui ne fait que redoubler son hilarité. Je voudrais le remettre à sa place, déverser sur lui toute ma rage, au lieu de quoi, je sens mes lèvres se détendre malgré moi.

Et c’est parti. Le rire me saisit aussi, subit, incontrôlable, libérateur. C’est nerveux, la tension de cette journée qui se relâche, le stress inhérent aux fêtes à venir. En tout cas Monsieur Mercure a l’air de passer un excellent moment. C’est bien, ça en fait au moins un !

Parce que je ne ris pas longtemps, pas plus que ma vieille harpie qui n’apprécie pas, mais alors pas du tout, ce moment de détente incongru et le foudroie à son tour du regard. Pas impressionné pour deux sous, il se rapproche, se penche légèrement pour se mettre à ma hauteur et me demande d’une voix rauque :

– Vous ne voulez pas aller prendre l’air ?

Sa voix hérisse ma peau de picotements délicieux. C’est incroyable, on dirait une brise chaude qui caresse tout mon épiderme. Il a un accent, je dirais marseillais ou quelque chose d’approchant. Je ne peux retenir un frisson et commence par secouer la tête.

Mais à mes côtés, mon aimable voisine le prend à son tour pour cible.

– C’est ça, allez donc plus loin, et emmenez cette ahurie avec vous, ça fera de l’air !

Ahurie ! Non mais elle en veut, elle, de l’ahurie ! Je me retourne, furieuse, prête à lui dire ses quatre vérités, mais mon nouvel acolyte pose délicatement sa main sur mon coude pour m’apaiser et me guider vers la sortie.

Son contact me ramollit le corps autant que les neurones, et pourtant tous mes muscles se tendent.

Ressaisis-toi Héloïse ! Ressaisis-toi ! Tu dois le repousser. Ce type n’est qu’un gars comme un autre… Non, c’est un mec qui se fout ouvertement de toi, alors que tu es déjà au bord de l’homicide. Certes, mais c’est un suicidaire foutrement sexy, il faut bien le reconnaître. Et puis, quelque part, il n’a pas tort, j’ai VRAIMENT besoin de sortir de là.

Grâce à sa haute carrure, Monsieur Mercure se fraie facilement un chemin, là où mon mètre soixante-trois n’impressionne personne. Il n’y a pas à dire, un homme de grande taille, ça a son utilité !

Sa main a glissé de son coude à mon poignet, qu’il tient fermement pour ne pas me perdre, mais en prenant garde que je ne me sente pas oppressée. Il n’y parvient pas totalement. Non pas que je ressente une menace en sa présence, ou du moins pas comme on pourrait l’entendre. Ce qui me menace, ce qui menace mon équilibre, ce sont les réactions instantanées et épidermiques que cet inconnu fait naître en moi.

Je ne suis ni prude ni réfractaire, même aux rencontres impromptues, mais cet inconnu me déstabilise.

J’apprécie qu’il tienne mon poignet. Mais je ne devrais pas. J’aimerais le suivre. Mais je ne devrais pas. Je devrais le fuir, je devrais retourner à mon fichu cadeau. Je devrais, je devrais…
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